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 « Là où des murs  



 séparent, oppriment,  



 il faut des dessinateurs  



 pour les faire tomber. »  



 Voilà pourquoi, depuis plusieurs  



 années, l'association Cartooning  



 for Peace, créée par Plantu,  



 défend la liberté d'expression  



 des caricaturistes du monde  



 entier. De ce combat est née l'idée  



 d'un film,  Caricaturistes-Fantassins  



 de la démocratie, et de ce livre.  
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 Caricaturistes


 Comme le fantassin, ce soldat d'infanterie qui avance  



 en première ligne sur le front de bataille, le dessinateur  



 de presse se fraye un chemin à travers l'actualité avec  



 comme seule arme son crayon.  



 Il passe comme il peut au travers des lignes ;  



 son travail, c'est de poser une charge. Son rédacteur  



 en chef lui a dit où placer cet explosif. Le dessinateur-  



fantassin va peut-être le poser ailleurs, il verra en  



 fonction de son sentiment personnel, de son opinion.  



 En tant qu'observateur de son temps, le dessinateur  



 croque avec humour et profondeur les réalités  



 politiques, sociales et géopolitiques. Très souvent,  



 il pointe là où ça fait mal — là où la liberté de la presse  



 est en danger, là où les droits de l'Homme sont  



 bafoués, là où la censure instaure sa pensée.  



 Il salue aussi le courage des femmes et des hommes  



 qui se battent, comme lui, pour un monde plus juste.  



 Le caricaturiste a un devoir de résistance mais il faut  



 reconnaître que c'est plus facile de travailler à Paris  



 ou à Bruxelles qu'à Téhéran…  



 Les dessinateurs de presse sont des garants de la  



 liberté d'opinion : leur degré de liberté d'expression  



 est le reflet du niveau de démocratie de leur pays.  



 Avec leurs crayons, ils veillent à ce que les droits  



 acquis au fil des années ne régressent pas. Qu'ils  



 soient chrétiens, juifs, musulmans ou agnostiques,  



 les dessinateurs réinventent les moyens d'expression  



 et repoussent les limites du politiquement correct  



 et de la censure. Ils subissent parfois de nombreuses  



 pressions et prennent des risques, allant jusqu'à  
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 se mettre en danger (on l'a vu en Syrie) pour dénoncer  



 les abus des plus forts et défendre la liberté de penser.  



 J'ai toujours admiré le talent, la sensibilité artistique  



 et humaine de Radu Mihaileanu : ses films racontent  



 la richesse et la complexité des sentiments humains  



 au cœur d'événements historiques et politiques.  



 Réalisateur engagé, Radu m'a contacté pour  



 me présenter le projet d'un film qui suivrait quelques  



 dessinateurs dans leur vie quotidienne : j'ai senti  



 tout de suite que c'était une magnifique opportunité  



 pour que le public sache en quoi consiste exactement  



 le travail et l'engagement d'un dessinateur de presse.  



 Mes amis dessinateurs et moi-même, nous sommes  



 embarqués dans une formidable aventure  



 en compagnie de Radu, de Stéphanie Valloatto  



 et de son équipe. Ils nous ont suivis partout, ils nous  



 ont donné la parole pour parler de la cuisine  



 de la création. Qu'est-ce qu'on a le droit de dessiner  



 ici ? Qu'est-ce qu'on n'a pas le droit de faire là ?  



 L'équipe de tournage a fait le tour du monde pour  



 filmer chaque dessinateur dans son pays, même là  



 où les gouvernements les surveillent de très près.  



 Le livre que vous tenez entre vos mains prolonge  



 l'expérience du film en vous permettant de revoir  



 les dessins et de revenir sur le parcours de chacun  



 des dessinateurs engagés.  
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 Je suis un enfant de la dictature. Celle de Ceausescu.  



 Pour ceux qui l'ont connue, même près de vingt-cinq  



 années après que le régime est tombé, la peur  



 de la barbarie et du manque de liberté demeure.  



 Sans doute cette peur nous habitera-t-elle toute  



 notre vie. Elle a cependant déclenché en moi  



 un mécanisme positif : j'ai acquis la conviction  



 que jamais je ne cesserai de lutter contre les dictatures  



 ou contre toute forme de manque de liberté.  



 En passant souvent par l'humour. L'humour,  



 cette résistance naturelle, défie les cadres qui tentent  



 de nous enfermer, abat les quatre murs d'une cellule  



 étroite, sans porte ni fenêtre, qu'on voudrait incrustrer  



 dans nos têtes. Je ne peux pas faire autrement :  



 le virus s'est métamorphosé en combat lumineux,  



 joyeux, espiègle, parfois tendu, bref en une façon  



 de vivre, de dialoguer avec le monde. Car la barbarie  



 me ronge, même si elle se déclenche à des milliers  



 de kilomètres. Comme une peste qui m'inquiète,  



 et que je me suis fait un devoir d'affronter.  



 Sans héroïsme. Je défendrai toutes les libertés :  



 la liberté d'expression, le respect des autres, la dignité  



 humaine, le droit à la différence ; tous les droits, ceux  


 Introduction


 Les héros  


 d'aujourd'hui


 par Radu Mihaileanu  
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 des petits comme ceux des grands, ceux des êtres,  



 et ceux de la nature et ceux de l'univers.  



 Durant mon enfance, des amis de mes parents  



 ont été emprisonnés à cause de leurs idées. Mon tout  



 premier film,  Trahir, évoque la vie de l'un d'eux, écrivain  



 poète, qui a été emprisonné pendant douze ans pour  



 avoir publié un texte contre Staline, après la guerre,  



 à la fin des années 1940.  



 Nous, à la maison, nous vivions sous cette chape  



 de plomb. Nous éprouvions jour après jour la crainte  



 du danger qui menaçait mon père, journaliste, et ses  



 amis, intellectuels, écrivains, metteurs en scène…  



 À chaque fois qu'ils exprimaient une opinion,  



 ils risquaient d'être questionnés, emprisonnés.  



 Tout Roumain vivait avec cette menace pesant  



 sur les moindres situations de sa vie quotidienne.  



 Dire quelque chose qui n'était pas permis alors que  



 l'on faisait la queue devant une boulangerie, raconter  



 une blague sur Ceausescu, pouvait nous mener tout  



 droit en prison. En même temps, ce stress permanent  



 a dû développer aussi notre sens de l'humour.  



 Drôle d'animal, l'être humain : souvent, plus on limite  



 sa liberté extérieure, plus il développe son univers  



 intérieur. On lui interdit de marcher, il sera un acrobate  



 de l'esprit.  



 Je me rappelle m'être fait interroger parce  



 que j'écrivais des pièces de théâtre dans lesquelles  



 je critiquais le régime. On les jouait avec une troupe  



 de théâtre clandestine dans des universités,  



 sans autorisation. Mes histoires se déroulaient dans  



 l'Angleterre du xve  siècle, mais tout le monde  



 reconnaissait dans la figure du roi et de la reine,  



 Ceausescu et sa femme. Questionné par la police  



 secrète, la fameuse Securitate, je jouais l'imbécile,  



 soutenant que je critiquais l'impérialisme occidental.  



 J'ai quitté la Roumanie en 1980. J'avais compris que  
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 mon avenir là-bas n'allait pas être très drôle : comme  



 je ne pouvais pas me taire, j'allais finir tôt ou tard dans  



 une cellule, à dessiner des petits carrés dans ma tête,  



 trop ovale à l'époque. Il était temps de se sauver,  



 de prendre l'air.  



 Je crois que la dictature m'a permis de développer  



 des antennes qui me rendent très sensible au manque  



 de liberté, quand la censure ou l'autocensure  



 s'installent, quand la bêtise et la barbarie surgissent,  



 envoyant en éclaireur la peur qui se répand.  



 Celle-ci est le premier symptôme d'une démocratie  



 qui s'effrite. Les dictatures ne tiennent que sur ce  



 socle : la paranoïa des gens qui craignent un régime  



 qu'ils pensent fort, alors que ce n'est pas forcément  



 le cas. Cette peur peut rendre lâche, servile ; elle peut  



 mettre à genoux ; pousser à se trahir soi-même  



 et sa condition d'être digne, à dénoncer les autres…  



 J'en ai vu qui donnaient même leur propre famille.  



 Aujourd'hui, je perçois dans notre société une forme  



 de peur qui nous gagne. L'actualité nous le rappelle  



 régulièrement, une certaine désunion des enfants  



 de la République, que l'on essaie de monter les uns  



 contre les autres, se produit en France. On cherche  



 des boucs émissaires à la crise économique et aux  



 problèmes que l'humanité traverse, comme si cela  



 constituait une solution. Alors que, j'en suis convaincu,  



 seule l'intelligence des uns réunie à celle des autres  



 peut nous sauver des crises multiples. Et le courage.  



 Pas celui des héros, celui de tous les jours, des humains.  



 En ce moment, on dirait que la querelle, la menace,  



 une certaine forme d'obscurantisme priment sur  



 les idées intelligentes, humanistes et progressistes.  



 Voilà pourquoi le film,  Caricaturistes – Fantassins  



 de la démocratie, était nécessaire, important pour moi.  



 Il devait prendre vie, s'offrir aux autres. Je pense qu'il  



 pourrait permettre aux gens, notamment aux jeunes,  
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 de retrouver rationalité, espoir et générosité.  



 Et panache ! Ces valeurs doivent être réhabilitées,  



 avec humour, avec amour. Il est temps de prendre  



 le taureau par les cornes, de fêter à nouveau  



 le merveilleux.  



 L'idée du film est née de mon amitié pour Plantu.  



 Je l'ai connu après avoir réalisé  Train de vie. Au fil des  



 ans, nous nous sommes rapprochés. Voilà quelques  



 années, il m'a parlé de son association, « Cartooning  



 for Peace » et de ses copains dessinateurs du monde  



 entier, me racontant un peu de la vie de chacun.  



 J'ai aussitôt eu envie de faire un film sur eux. Plantu  



 est un vrai combattant qui brûle trente vies en une.  



 Il produit un dessin chaque jour pour  Le Monde,  



 une page hebdomadaire pour  L'Express, il parcourt  



 le monde pour défendre les dessinateurs, il donne  



 des conférences, des cours, il organise plus de cent  



 événements dans l'année avec son association.  



 Et il garde un enthousiasme intact. Je crois qu'il  



 ne dort pas la nuit, pour les mêmes raisons que moi :  



 trop atteint, lorsqu'il apprend que quelque part,  



 la démocratie est mise en danger ou que des gens  



 sont emprisonnés, torturés…  



 Donc, l'idée a fait son chemin : raconter l'histoire  



 de ces dessinateurs géniaux, parmi les meilleurs  



 au monde. Chacun, dans son pays, dans son contexte  



 politique et culturel, fait preuve d'une telle force  



 créative, d'une telle présence au monde, qu'ils me  



 semblent être de vrais personnages de cinéma,  



 de vrais héros. Pour moi, il n'y avait pas mieux  



 qu'un film pour les raconter.  



 Avant que cette aventure ne commence, je ne  



 les connaissais que par leur travail, leurs caricatures.  



 Le film passe derrière celles-ci, et raconte des vies,  



 des destins, des combats de simples fantassins  



 qui sourient, malgré les multiples menaces devant  
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 lesquelles ils se trouvent. Certains pouvoirs  



 voudraient les faire taire, ils poursuivent leur route,  



 pour nous raconter le monde. Le leur et le nôtre.  



 Quel bel exemple !  



 Regardez les dessins de Zlatkovsky.  



 Quelle force ! Le trait aussi tragique que le message.  



 Drôle et désespéré. Cette œuvre est à l'image  



 du destin de son auteur : menacé et interdit  



 de publication par le KGB de Brejnev, il continue  



 de dessiner, mais survit en faisant le taxi de nuit,  



 clandestin. Aujourd'hui, il est le seul à oser dessiner  



 Poutine, mais demeure interdit de publication.  



 Il continue, à 75 ans, à travailler comme chauffeur  



 de taxi. Il est l'un des dessinateurs les plus primés  



 au monde, et aussi l'un des plus pauvres. Mais il s'en  



 fiche. Et ne veut pas quitter la Russie ; c'est son pays,  



 sa source d'inspiration.  



 Vous comprenez pourquoi montrer juste les dessins  



 de ces femmes et de ces hommes d'exception n'était  



 pas suffisant. Il fallait raconter comment ils sont  



 parvenus à cet humour et à ce désespoir  



 indissociables ; à ce regard lucide et original sur la vie.  



 Je voulais que le spectateur les rencontre et qu'il soit  



 à la fois désespéré et joyeux avec eux. Qu'il les adopte  



 et qu'il regarde le monde un peu de leur point de vue.  



 Et qu'il se dise, peut-être : pourquoi sont-ils si seuls  



 en première ligne ? Pourquoi ne suis-je pas à leurs côtés ?  



 J'admire ces dessinateurs pour leur naïveté. Certains  



 sont à deux doigts de se faire tuer, mais ils continuent,  



 sans sembler avoir peur. Cette insouciance me touche.  



 Le danger est proche, mais ils avancent. Voilà  



 pourquoi je les appelle les fantassins de la démocratie :  



 ils vont, comme de jeunes recrues, en première ligne,  



 en sachant qu'ils sont de la chair à canon. Ils prennent  



 les coups, ils « testent » les démocraties. Ils vont  



 mesurer l'étendue du terrain de notre liberté. Ils sont à  
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 la fois drôles et touchants, on a envie de leur dire :  



 et nous, comment pouvons-nous vous défendre ?  



 J'espère que le film, en les faisant connaître, pourra  



 répondre à cette question.  



 Combattre le monstre avec un petit crayon,  



 n'est-ce pas formidable ? Quel panache ! Ils savent  



 qu'ils sont des nains face aux pouvoirs, faciles à écraser,  



 mais lorsque le trait est fini, ils deviennent géants, car  



 debout. Vivants et forts, car ils n'ont pas plié.  



 Ces belles personnes sont pour moi des héros  



 du monde moderne. Je veux les montrer dans leur  



 humilité. Ils n'ont pas forcément d'argent, ils sont très  



 peu médiatisés, ils n'occupent pas les écrans des télés.  



 Ils crèvent des injustices du monde, ils crèvent à force  



 d'être agressés, menacés. Certains sont assassinés.  



 Ils crèvent s'ils n'expriment pas ce qu'ils ressentent.  



 Ce sont de vrais camarades de vie. Indispensables.  



 Des modèles pour moi.  
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 Personne n'a oublié « l'affaire des caricatures  



 de Mahomet », en septembre 2005, et les violences  



 terribles qui ont éclaté en chaîne dans différents pays :  



 50 morts au Pakistan, 11 en Libye, toutes les  



 ambassades européennes barricadées… Une fatwa  



 suivra, lancée contre les dessinateurs danois qui ont  



 osé caricaturé le prophète.  



 Quelques mois plus tard, le 16 octobre 2006, au  



 siège de l'ONU à New York, Kofi Annan, Prix Nobel  



 de la paix et alors Secrétaire général des Nations  



 unies, et Plantu, journaliste caricaturiste au  Monde  



 et à  L'Express, organisent un colloque intitulé  



 « Désapprendre l'intolérance ». La liberté de créer  



 et la liberté d'informer étaient fragilisées : il fallait  



 réagir ! Douze des plus grands dessinateurs de presse  



 du monde, chrétiens, juifs, musulmans, agnostiques  



 et athées, se réunissent pour réfléchir à la  



 responsabilité éditoriale des dessins de presse publiés.  



 Certains d'entre eux réalisent des dessins en direct,  



 dans la grande salle des conférences peu habituée  



 à la spontanéité et à l'humour…  



 La conviction de tous les participants : là où des  



 murs séparent, oppriment, il faut des dessinateurs  



 Cartooning for Peace  



 La paix est au bout  



 de ce chemin, dessiné  



 par l'impertinence  



 des crayons  
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 pour les faire tomber. « On n'a pas le droit  



 de se parler ? Alors, on dessinera ! »  



 De ce colloque aux Nations unies est née l'initiative  



 « Cartooning for Peace | Dessins pour la paix »,  



 qui entend promouvoir une meilleure compréhension  



 et un respect mutuel entre des populations  



 de différentes croyances ou cultures, avec le dessin  



 de presse comme moyen d'expression d'un langage  


 universel.


 Ainsi, depuis son lancement en 2006, Cartooning  



 for Peace organise de nombreuses expositions  



 et des débats sur la liberté de la presse, entre des  



 caricaturistes de toutes les nationalités et un public  



 large et varié.  



 Cartooning for Peace entend résister à toutes  



 les formes d'intolérance : les dessinateurs doivent  



 continuer à pouvoir être impertinents et dérangeants  



 sans humilier inutilement les croyants.  



 L'association contribue aussi à la reconnaissance  



 du travail journalistique des dessinateurs de presse  



 et apporte soutien et conseil dans l'exercice de leur  



 métier ainsi que protection et assistance juridique  



 à ceux qui exercent dans des contextes difficiles.  



 Aujourd'hui, cent huit dessinateurs de quarante  



 deux nationalités différentes ont rejoint Cartooning  



 for Peace.  



 Pour Kofi Annan, le langage universel du dessin  



 de presse permet de rapprocher les peuples.  



 Et les intolérants n'y pourront rien : la paix est au bout  



 de ce chemin, dessiné par l'impertinence des crayons.  



 Radu Mirhaileanu a découvert, à travers son amitié  



 pour Plantu, l'impressionnant travail de Cartoonig  



 for Peace et a décidé, en hommage aux dessinateurs  



 de presse, ces héros des temps modernes, d'en faire  



 un film,  Caricaturistes-Fantassins de la démocratie,  



 dont ce livre est le prolongement.  
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 Plantu

 Plantu


 Il est passé par la Belgique, après le  



 bac, pour ses études de dessin et par  



 les Galeries Lafayette pour vendre des  



 meubles, avant de publier son premier  



 dessin dans  Le Monde  en 1972, à 21 ans.  



 Cela fait presque trente ans qu'il en  



 illustre quotidiennement la une.  



 En 1991, il obtient le Prix du document  



 rare au Festival du scoop d'Angers pour  



 avoir fait signer sur le même dessin  



 Yasser Arafat et Shimon Peres. Il fonde  



 Cartooning For Peace en 2006 qui  



 défend le travail des dessinateurs de  



 presse dans le monde entier et prône  



 la résistance à toute forme d'intolérance.  
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 « Le dessin  



 de presse  



 est un cri  



 de colère »  
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 Mon vrai nom, c'est Plantureux. À l'école, mes  



 copains ne savaient pas ce que ça voulait dire,  



 Plantureux. Ils m'appelaient Plantu. C'est plus court.  



 Ça me plaisait bien. Et quand j'ai fait mon premier  



 dessin, en Belgique, j'ai signé Plantu, sans savoir  



 que c'était parti pour une aventure…  



 Au début, je ne trouvais pas d'endroit pour publier  



 mes dessins, j'ai donc travaillé aux Galeries Lafayette,  



 j'ai vendu des meubles, des escabeaux… J'aimais bien  



 que les gens viennent, me posent des questions  



 et repartent avec des escabeaux. Pendant la pause,  



 je dessinais. Et aussi le soir, chez moi, et la nuit.  



 J'allais rue des Italiens, au  Monde, à deux heures  



 du matin, en voiture. Je laissais un dessin au gardien.  



 Un jour, j'ai demandé si je pouvais présenter  



 mes dessins à un journaliste. On m'a répondu qu'un  



 rédacteur en chef pourrait me recevoir. Je n'en  



 demandais pas tant. Dix minutes après, j'étais dans  



 son bureau. Il m'avait assuré : « Écoutez, cela semble  



 intéressant, revenez, on verra. » Et pendant des mois,  



 tandis que je vendais mes meubles, à la pause de  



 11 heures, je téléphonais. Ils disaient : « Non, nous  



 ne le prenons pas, mais continuez, c'est intéressant  



 ce que vous faites. »  



 Je me suis alors rendu compte que pour devenir  



 dessinateur de presse, il faut de la ténacité. Et puis  



 ma chance a été d'avoir tout raté. Je ne savais que  



 dessiner. Je n'ai pas de diplôme. Pas de famille friquée  



 non plus. Je n'avais rien. Eh bien, finalement, quand  



 on n'a rien et qu'on sait un peu dessiner, cela donne  



 des forces.  



 Je m'intéressais aussi beaucoup à la politique.  



 Et finalement, un jour, le rédacteur en chef du  Monde,  



 Bernard Lausanne, me dit : « Ok, on passe votre  



 dessin… » À deux heures un quart, je me suis précipité  



 au kiosque. Ce jour-là, le 1er  octobre 1972, je suis rentré  
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 chez moi en courant sous la pluie,  Le Monde  sous  



 le bras, tellement content que je ne touchais plus le sol.  



 Voilà comment je suis entré dans la famille du  Monde.  



 Après, il y a eu le coup d'État au Chili… 3000 morts,  



 Pinochet qui arrive, Allende chassé, qui se suicide,  



 le drame. Je dessine Pinochet en petit cochon.  



 Il y avait la douleur, la tragédie, et finalement, quelle  



 image reste-t-il de cette époque ? Ce dessin. Il a été  



 repris maintes fois, il a même fait une couverture  



 de disque, des couvertures de bouquins.  



 En fait, toute ma vie, si j'ai pu publier, faire des  



 expositions, sans doute est-ce parce que des gens  



 aiment mes dessins, mais je ne suis pas fou, je sais  



 que ce qu'ils aiment avant tout, ce n'est pas le dessin  



 de Jean Plantureux, c'est celui de la une du  Monde.  



 Je suis le pur produit de cette famille qui s'appelle  



 Le Monde.  



 Dans les années 1980, la gauche a exercé le pouvoir,  



 et cela m'a fasciné. En 1981, on s'est pris à rêver.  



 On était persuadé que tout ce qu'avait raté Giscard  



 et Barre, la gauche ne pouvait que le réussir. D'où  



 la déception quand on a vu les premières dispositions,  



 au sujet de la sidérurgie notamment. Là, j'ai acquis  



 une conscience politique. Je continue à penser  



 que c'est la gauche qui porte mon rêve et qu'en  



 même temps, ce rêve, certains s'évertuent à le briser.  



 J'ai la conviction qu'un pouvoir de gauche devrait  



 commencer par régler le problème de la pauvreté.  



 À Paris par exemple, les berges de la Seine, c'est  



 magnifique, c'est important… mais quand on réalise  



 qu'on enjambe des corps sur les trottoirs… il me  



 semble que l'urgence, c'est de construire des  



 logements sociaux. Le fossé entre les riches et les  



 pauvres s'accroît et tout le monde s'accommode  



 très bien de cet état de fait. Moi je continue à voter  



 à gauche en me disant qu'il serait temps de mettre  
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 en œuvre le partage, la solidarité…  



 L'année 1989 reste marquée par un événement  



 formidable : la chute du Mur de Berlin. Quand on est  



 dessinateur de presse, c'est comme quand on fait des  



 chansons de résistance, des opéras de résistance, des  



 créations artistiques de résistance : on se demande à  



 quoi ça sert. Une chanson de Julien Clerc dit : « À quoi  



 sert une chanson / Si elle est désarmée ? / Me disaient  



 des Chiliens, / Bras ouverts, poings serrés. » À quoi  



 sert un dessin ? Eh bien, on a fait des dessins contre le  



 Mur de Berlin, contre la séparation entre l'Est et  



 l'Ouest, contre le bloc soviétique, contre l'intolérance  



 soviétique, contre les communistes complètement  



 obtus qui ne voulaient pas voir que les gens étaient  


 bâillonnés.


 Les dessinateurs, les artistes, les journalistes, les  



 pamphlétaires… tous ceux qui ont exprimé leur révolte  



 par rapport à l'existence de ce Mur, n'ont pas pensé  



 qu'il tomberait dans ces délais. Finalement, tous ces  



 petits maillons, ces millions de personnes qui ont  



 résisté, critiqué, ont contribué à sa chute. Quand on  



 se dit : à quoi ça sert d'aller manifester, à quoi ça sert  



 de faire un dessin, de réunir des dessinateurs pour  



 faire la paix… Oui, à quoi ça sert ? Eh bien il faut faire  



 comme si ces initiatives allaient être efficaces.  



 Durant les années 1990, un événement marquant  



 pour moi a été la rencontre avec Arafat. J'étais  



 à Tunis et, dans la nuit, Arafat me fait téléphoner :  



 « Je voudrais vous voir. » J'ai cru que c'était une  



 blague. Je me retrouve la nuit, dans une Peugeot  



 pourrie, direction l'hôtel Hilton. On attend, il y a  



 des coups de fil, des kalachnikov… Je me souviens  



 qu'on traverse Tunis à 4 heures du matin. Lorsque  



 des policiers nous intiment l'ordre de nous arrêter,  



 le Palestinien qui conduit la Peugeot pourrie appuie  



 sur le champignon et la voiture franchit le barrage  
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 à 200 km à l'heure. Je ne suis pas rassuré. Je me  



 retrouve finalement devant Arafat. Et c'est drôle,  



 il prend des feutres, il commence à dessiner… Je me  



 dis, mais qu'est-ce qu'il fait là ? « Attendez, attendez,  



 vous voulez dessiner, c'est ça ? » « Oui, je voudrais  



 vous expliquer… » Et peu à peu, il se met à me crier  



 dessus, il s'énerve, il affirme que les intellectuels  



 pendant la guerre d'Algérie le soutenaient,  



 et les journaux, aujourd'hui, pas assez. Mais quoi ?  



 Je ne suis pas un intellectuel ! Si, si, répond-il, vous êtes  



 un intellectuel. Je lui dis que je le soutiens. Il rétorque :  



 « Oui, mais vous me représentez avec des lunettes  



 noires comme si j'étais un terroriste. » C'est vrai,  



 mais le détournement de l'Achille Lauro ? Et les  



 grenades sur la plage, à Haïfa ? Du coup, il se lance  



 dans de grandes démonstrations, se remet à dessiner…  



 Je ne l'ai revu que quatre mois plus tard, après  



 l'invasion américaine de l'Irak. Je suis alors revenu  



 avec une équipe télé et on a tourné. Cette interview  



 a finalement été diffusée, après bien des péripéties,  



 sur France 5.  



 Un peu plus tard, j'ai profité d'un voyage de Mitterrand  



 en 1992 pour rencontrer Yitzhak Rabin, le Premier  



 ministre israélien. J'ai d'abord organisé, via  



 l'Ambassade d'Israël à Paris, une rencontre avec  



 Shimon Peres, alors ministre des Affaires étrangères.  



 Il m'a reçu dans son bureau, et il a continué les dessins  



 commencés par Arafat. Le leader de l'OLP et le chef  



 de la diplomatie israélienne, j'avais bouclé la boucle.  



 J'ai fait, avant les Accords d'Oslo, le premier document  



 qui raconte la future entente entre les Israéliens  



 et les Palestiniens. Je suis persuadé que ce dessin-là  



 prendra place un jour dans un musée à Jérusalem.  



 Il n'y aura même plus l'Est ou l'Ouest, il y aura  



 un Proche-Orient pacifié, et des régions, avec  



 des juifs, des chrétiens, des musulmans, des Palestiniens,  
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 des Israéliens, des Jordaniens, des Égyptiens…  



 Et une monnaie dont Arafat a dessiné le logo et  



 qui évoque le chandelier hébraïque des juifs, la croix  



 des chrétiens et le croissant musulman.  



 L'année 1995 a été marquée par les 10 000 morts  



 de Srebrenica en ex-Yougoslavie. On n'avait pas vu  



 venir cette guerre civile. Pour la dessiner, j'ai utilisé  



 la couleur sépia, pas le noir et blanc, pas la couleur,  



 il faut qu'on soit replongé dans cette ambiance.  



 J'ai fait un dessin en 1993, encore valable,  



 malheureusement : « Milicien vengeant son beau-frère,  



 tué en 1917. Soldat vengeant sa petite cousine, violée  



 en 1944. Bébé pensant à venger son père en 2023. »  



 J'espère qu'en 2023, le dessin sera obsolète, mais  



 je n'en suis pas sûr. Les événements en Crimée nous  



 le prouvent.  



 Il y a un côté militant à faire des dessins. Le dessin  



 de presse est un cri de colère.  



 En travaillant en France, j'ai quand même eu la chance  



 de pouvoir m'exprimer sur tous les présidents qui sont  



 passés. Je dessine tout ce que je ressens, ce à quoi  



 je crois. J'ai la chance de travailler au  Monde  et une  



 fois par semaine dans  L'Express, avec des rédacteurs  



 en chef qui me laissent dire ce que je ressens. Il n'y a  



 pas une idée, une opinion à laquelle je crois qui ne soit  



 pas publiée. Et même s'il m'arrive de temps en temps  



 de recevoir un coup de téléphone : « tu ne peux pas  



 un peu atténuer… », cela ne me gêne pas, pourvu qu'au  



 bout du compte, ce que je ressens,  là, soit sur le papier.  



 Tout ce que je ressens est imprimé. Quelle chance !  



 J'aimerais que la démocratie progresse encore  



 en France. Nous sommes mal placés pour donner  



 des leçons à la terre entière. Je reste à l'écoute de mes  



 amis dessinateurs qui essaient de s'exprimer comme  



 ils le peuvent. Je leur dis toujours : bravo pour ce que  



 vous faites, vous êtes de vrais résistants. Mais j'ajoute  
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 qu'en France, nous nous confrontons aussi à des  



 tabous. Mais je fais mon boulot de dessinateur sans  



 me sentir frustré. Et si un jour j'éprouve vraiment  



 une grosse frustration, je traite à nouveau le sujet  



 le lendemain.  



 Même aux États-Unis où ils ont des syndicats  



 de dessinateurs, une personne dans la rédaction  



 choisit un dessin qui l'arrange pour son journal.  



 Alors que dans mon cas au  Monde, c'est un journal  



 qui se « mouille » avec son dessinateur, qui supporte  



 son dessinateur. Ce dernier défend le plus souvent  



 les mêmes valeurs que lui. Quand ce n'est pas le cas,  



 eh bien, c'est le jeu, le jeu de la démocratie, je leur  



 échappe. Mais il règne un respect mutuel. J'adhère  
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